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CHAPITRE 1
RENCONTRE FRACASSANTE
Thomas Marquez se souviendrait toute sa vie de l’étrange façon dont il avait rencontré Soryan Nesh. Comment l’oublier en effet ? Ce soir-là, Soryan Nesh traversa la vitrine du magasin de porcelaine de ses parents, dans un déluge de verre brisé.
Le soir était déjà tombé. Tout commença par un choc distant, provenant de l’extérieur. Thomas tourna la tête. L’instant d’après, une silhouette en imperméable apparut dans son champ de vision, en suspension dans les airs. Celle-ci se dirigeait à toute allure sur la devanture garnie d’assiettes finement décorées et de vases extrêmement coûteux. Puis elle s’y enfonça. Terrifiée par le fracas, une cliente très âgée se jeta à terre, croyant à une agression. La mère de Thomas poussa un cri déchirant, quand elle comprit que l’ombre en imperméable s’abîmait sur une étagère, laquelle s’affaissa sur une autre, et ces deux-là sur une troisième encore. Les autres meubles s’effondrèrent les uns après les autres, expulsant leur contenu fragile et dispendieux, dans une gigantesque explosion blanche.
La tête de Thomas bourdonna car il avait commencé, inconsciemment, à établir la somme des dégâts causés. Le jeune adolescent resta planté au milieu du désastre, hypnotisé par les chutes de plateaux condamnés et de tasses qui, jamais, ne serviraient le moindre thé. Le père de Thomas devait, lui aussi, avoir effectué l’horrible calcul : ses yeux passaient de l’une à l’autre des armoires échouées, dans une expression d’horreur. Sa mère poussa un second hurlement aussi puissant qu’une sirène de pompiers. Finalement, les nerfs de son père le trahirent : il chuta d’abord à genoux, dans un couinement aigu. Puis il tourna de l’œil, et tomba évanoui.
Chacun réagit à l’apocalypse comme il le peut.
Tandis que madame Marquez portait secours à son mari, Thomas secoua la tête, se souvenant soudain de la silhouette qui avait désintégré la vitrine et la quasi-totalité du magasin. Un grognement sous un monceau de gravats lui indiqua que l’homme était encore en vie.
D’un pas hésitant, Thomas traversa le nuage de poussière qui enveloppait encore le cataclysme, pour s’approcher de l’inconnu. Celui-ci se releva brusquement, réduisant les fragments de porcelaine qui l’avaient recouvert en débris plus petits encore. Il s’agissait d’un personnage d’origine indienne. Il avait les cheveux en bataille, les yeux bleus, et une courte cicatrice barrait sa pommette gauche. L’individu paraissait avoir la trentaine. À moitié sonné, il débarrassa maladroitement sa tignasse des particules et des éclats les plus gros, puis il se frotta énergiquement le cuir chevelu, comme pour remettre de l’ordre dans ses idées. Sur son dos était fixée une volumineuse mallette de cuir. Thomas remarqua que l’une de ses mains était bandée. Le pansement, vieux et tâché, disparaissait dans la manche de son imperméable élimé. L’homme n’en était donc pas à son premier accident. Il leva bientôt cette main blessée dans un geste théâtral, et fixa Thomas.
— Mes idées ne sont pas très nettes, murmura-t-il. Il y a eu un impact. Quelque chose de violent… Que s’est-il passé au juste, petit ?
Thomas tiqua. Prit une inspiration. Faillit lui faire remarquer que le « petit » en question faisait quasiment la même taille que lui. Il se contenta cependant de lui indiquer l’emplacement béant où jadis se dressait la vitrine du magasin de ses parents.
— Au lieu de passer par la porte, vous êtes arrivé par là.
L’Indien s’intéressa alors aux monticules de débris qui l’environnaient.
— Oh là… C’est moi qui ai fait ça ?
Thomas hocha lentement la tête, et croisa les bras. L’homme esquissa un sourire crispé.
— Bon, eh bien, le mal est fait, voilà… Maintenant, les choses ne peuvent que s’arranger, pas vrai ?
Thomas ne partageait pas vraiment sa vision optimiste de la situation. Alors qu’il allait lui demander si, au moins, il ne s’était pas fait mal, l’Indien se frappa le front du plat de sa main bandée.
— L’enchantement ! s’exclama-t-il. Le moment va passer !
Si Thomas ne comprit pas le sens de cette phrase, il en saisit assez vite l’intention : permettre à l’intrus de s’échapper. Telle une anguille, celui-ci enjamba l’une des armoires effondrées, puis sautilla jusqu’au seuil du magasin. Madame Marquez interpella son fils.
— Toooom, le laisse pas filer ! Ce type essaie de partir sans payer !
L’avertissement eut l’effet d’un électrochoc. À son tour, Thomas s’élança vers l’absence de vitrine. L’inconnu à l’imposante mallette avait franchi, sans état d’âme, la devanture en ruines, et faisait mine de s’éloigner dans la rue. Thomas le héla :
— Monsieur ! Monsieur, revenez ! Il faut payer pour tout ça !
Thomas avait crié si fort que les badauds assemblés le regardèrent, entre stupeur et compassion.
L’Indien tressaillit, jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Mmmh ? Je peux faire quelque chose pour toi, petit ?
— Évidemment que vous pouvez faire quelque chose ! répondit l’adolescent indigné, en avalant les derniers mètres qui le séparaient de l’Indien. Vous venez de tout détruire chez nous ! Alors, vous allez nous dédommager.
Plusieurs personnes alentour hochèrent du chef.
L’inconnu enfouit la main dans la poche de son pantalon.
— Excuse-moi, j’ai été distrait. Je ne souhaitais pas partir comme ça, tu penses bien ! Je me suis juste souvenu que j’avais… une sorte de rendez-vous. Tiens, voilà pour toi et ta famille.
Il déposa dans le creux de la main de Thomas quelques billets chiffonnés, accompagnés de piécettes. Un rapide coup d’œil permit à l’adolescent d’estimer la somme versée à une petite cinquantaine d’euros.
— C’est de ma tête dont vous vous payez ? Qu’est-ce que vous voulez que j’en fasse de vos pauvres billets ? Vous allez…
Tom voulut saisir l’Indien par le bras mais celui-ci, méchamment agile, s’était déjà faufilé entre un passant barbu et une mère de famille qui poussait un landau. Le temps que Thomas contourne ces obstacles, l’inconnu avait gagné le trottoir d’en face, et s’engageait dans une ruelle… au pas de course !
— Revenez ici ! hurla Tom, tandis qu’il traversait la rue.
L’adolescent sentit la colère éclater en lui. Pour qui se prenait ce type, à débarquer ainsi, à tout casser, et à repartir comme si de rien n’était ? À son tour, il piqua un sprint.
Son regard se fixa sur la mallette dorsale du fuyard, tandis que celui-ci, au loin, bifurquait abruptement vers une autre ruelle. Empruntant la même voie, il lui semblait apercevoir sa tignasse slalomer entre les piétons. Thomas s’excusa autant qu’il le put, mais bouscula de nombreuses personnes au passage. Les insultes fusèrent. Le jeune garçon les ignora, car il gagnait du terrain.
Au croisement suivant, sa cible, se sentant sans doute hors de danger, avait ralenti l’allure. Thomas bondit au-dessus d’un banc public, et l’attrapa par l’épaule, sans difficulté.
— Vous allez payer ce que vous devez ! hurla-t-il, vindicatif. Et tout de suite, sinon…
En plein milieu de sa phrase, un doute l’assaillit. Car l’homme qu’il venait d’arrêter, s’il possédait un imperméable identique et exactement la même imposante mallette que sa cible, arborait en revanche un visage chauve aux oreilles décollées, ainsi qu’un ventre bedonnant.
— Hum, vous m’excus’rez, fit l’inconnu. Je pense que vous m’prenez pour un autre.
Immédiatement, Thomas se confondit en excuses. Vraiment, il y avait de quoi se tromper, entre l’imperméable et cette étonnante mallette dorsale ! Pourtant, l’inconnu ressemblait autant à l’Indien fugitif que Thomas à sa petite cousine Alice. Déçu, il le laissa partir. D’un bond, il se hissa sur le banc public et tourna sur lui-même. Évidemment, aucune autre mallette-à-dos vers laquelle se ruer. Thomas, découragé, poussa un long soupir. Cependant, un doute l’assaillit tandis que l’homme chauve, arrêté par erreur, s’engageait dans une impasse.
Ce type, si différent physiquement, ne possédait-il pas une main entièrement bandée, tout comme l’Indien ?
Tant de similitudes entre les deux personnages, voilà qui n’était pas normal. Peut-être ces deux hommes sillonnaient-ils le quartier, ensemble ? D’un nouveau bond, l’adolescent quitta le banc pour retrouver l’homme chauve, et lui poser quelques questions.
Malheureusement, le temps de rejoindre l’impasse, ce second inconnu avait lui aussi disparu. Et où avait-il pu filer ? L’endroit était complètement désert !
Thomas avait stoppé sa course à hauteur d’un immeuble abandonné. Il s’agissait d’un bâtiment étrange, hérissé de câbles électriques qui se tendaient en tous sens. Thomas eut l’impression qu’une araignée géante avait décidé d’y tisser sa toile.
« Déjà vu ce truc tout moche… », se souvint-il.
Trois jours auparavant, en se baladant dans le quartier, il avait interrogé quelques personnes, au sujet de ce drôle de bâtiment. À ce qu’il en avait compris, quelqu’un avait « emballé » le building insalubre, en une seule nuit. Peut-être un plasticien avant-gardiste, en mal de reconnaissance. Peut-être une association de quartier, cherchant à réhabiliter le lieu. L’adolescent n’en avait pas appris davantage. Puis, assez vite, il s’en était désintéressé.
Sans cet étrange agencement, néanmoins, Thomas ne se serait pas arrêté, et aurait probablement raté la silhouette familière qui escaladait l’une des façades, dans un recoin d’ombre.
Cette silhouette avait ceci de particulier qu’elle était en train de se métamorphoser. Sous le regard d’un Thomas totalement ébahi, qui l’apercevait de profil, elle perdit en envergure et en rondeurs, pour devenir svelte. Une sombre tignasse, surgie de nulle part, vint soudain s’épanouir sur le crâne chauve. Adieu l’inconnu bedonnant, l’Indien acrobate qui venait de saccager le magasin familial était de retour ! Ce type était-il une sorte de magicien ?
Thomas Marquez prit une profonde inspiration. Le phénomène avait beau le sidérer, pas question que l’adolescent perde de vue son objectif.
— Hé ! Vous pensiez me semer, peut-être ? le héla-t-il.
— Oh, tu es encore là, toi ? lança l’Indien depuis les hauteurs. On peut dire que tu es tenace, dans ton genre !
— Descendez de là, insista Thomas. Vous devez nous rembourser !
— Oui, eh bien désolé, je n’ai pas la somme que tu me demandes sur mon compte en banque. Et puis j’ai un rendez-vous urgent, tu te rappelles ? Alors, pas le temps de jouer au puzzle de porcelaine à dix mille pièces. Ta famille et moi, nous en resterons là.
Le culot dont faisait preuve ce type était tout bonnement extraordinaire. Thomas avait envie de l’attraper, le gifler, le jeter à terre, écraser son visage sur le pavé. Les joues en feu, il bondit, s’accrocha à un balcon, et reprit la poursuite.
À la verticale, cette fois.


CHAPITRE 2
COMPARTIMENT NUMÉRO 3
Au jeu de la varappe, l’étonnant fugitif se révéla très doué. Tandis que Thomas peinait à atteindre le second étage, il vit l’Indien dépasser le cinquième avec toute l’aisance d’un singe, pour ensuite se hisser sur les tuiles du toit. Dans la pénombre, Thomas l’entendit entonner une mélodie aux accents comiques, indienne sans aucun doute.
— Pas possible ! pesta l’adolescent en agrippant le rebord d’une fenêtre. Il ne se cache même plus pour se payer ma tête !
D’un élan rageur, il accéléra le mouvement, tout en assurant ses prises. Les câbles électriques qui habillaient la surface rendaient l’ascension délicate. Le jeune homme avait déjà pratiqué l’escalade au collège. C’était la première fois, cependant, qu’il la tentait sans équipement.
Si sa mère avait assisté à la scène, l’aurait-elle sermonné de prendre ainsi des risques inconsidérés… ou bien au contraire encouragé à rejoindre plus rapidement encore l’homme qui venait de la ruiner ? Quelques instants plus tard, Thomas gagnait enfin le sommet de l’immeuble, partagé entre la contrariété d’avoir perdu de précieuses minutes, et l’heureux sentiment d’être encore entier. Une légère brise s’engouffrait entre les cheminées. À perte de vue se dessinait la mosaïque des toits de Paris, irréguliers et superbes, plantés de conduits cylindriques, émaillés d’ardoises grises et bleues.
Thomas s’attendait à ce que l’Indien acrobate se soit de nouveau volatilisé, ou qu’il ait encore changé de visage. Mais non ! Il se trouvait à quelques mètres au beau milieu d’une terrasse, entouré de quatre autres personnages, peu engageants, plutôt musculeux, couverts de tatouages proclamant une pseudo-supériorité ethnique, et armés de crans d’arrêt. Il ne s’agissait pas de paisibles squatteurs, mais plutôt d’individus qu’il était malvenu de croiser, le soir, dans ce genre d’endroit désert. Surtout quand, comme Thomas, on ne possédait pas leur couleur de peau préférée. Lorsqu’il vit l’adolescent, l’Indien, parfaitement calme, lui adressa un signe de la main.
— Hey, salut, petit. Je te présente mon rendez-vous. Pour tout te dire, c’est un peu à cause d’eux si j’ai trébuché, rebondi, et ensuite atterri chez toi.
— Dégage de là ! éructa le plus imposant des quatre types, à l’adresse de l’Indien. Ici, c’est notre territoire !
— C’est pas parce qu’il a été emballé de câbles électriques que ça va changer ! affirma un colosse à bonnet rayé.
L’Indien pencha la tête sur le côté.
— Je pourrais encore vous répéter que j’ai juste quelques questions à vous poser, un petit truc à vérifier, et après je file… Mais la patience et le dialogue, ce n’est pas vraiment votre fort, pas vrai ?
En guise de réponse, un squatteur à grosses chaussures fendit l’air de son cran d’arrêt, en direction du visage de l’Indien. Lequel évita le coup de justesse. Puis le suivant, avec élégance.
— Thomas, c’est ça ? demanda l’Indien. Je te conseille d’effectuer un pas de côté.
— Hein ? s’étonna l’adolescent, surpris que l’inconnu prononce son prénom. Mais… pourquoi ?
Sans autre avertissement, l’acrobate attrapa son assaillant par son bras tendu, et le fit voltiger par-dessus la terrasse, dans la direction de Thomas. Le jeune garçon s’écarta in extremis, avant de comprendre que l’Indien visait une cheminée derrière lui, contre laquelle le squatteur s’écrasa, assommé sur le coup. Son corps inerte chuta lourdement. Furieux, les trois autres loubards se jetèrent ensemble sur leur cible, qui souriait en parant déjà leurs assauts.
— Vous n’avez pas déjà compris que vous allez tous finir dans le même état que lui ?
Mais les trois brutes ne l’écoutaient plus, et laissaient parler leurs poings. Pour ne pas se trouver mêlé à ce combat qui ne le concernait guère, Thomas recula prudemment, à la recherche d’un appui stable. Soudain, un chat de gouttière parut, noir et le poil hérissé. Thomas sursauta : depuis toujours, il se trouvait extrêmement mal à l’aise face aux animaux. Qu’ils fussent à poils, à plumes ou à écailles, tous sans exception semblaient posséder la furieuse et incontrôlable envie de l’agresser. C’était un phénomène qu’il ne s’expliquait pas et qu’il avait renoncé à comprendre.
Aussi devina-t-il aisément ce qui se produisit ensuite : le chat noir cracha. Puis se jeta sur lui, toutes griffes dehors.
Déséquilibré, Thomas glissa sur une ardoise. Il jeta les bras en avant, à la recherche d’une prise. Laquelle, malheureusement, ne vint pas.
Tandis que l’Indien esquivait les attaques conjointes de ses adversaires massifs, Thomas gesticulait dans tous les sens. Le chat venait de planter dix minuscules couteaux dans son ventre, et le garçon dégringolait dangereusement vers le rebord du toit. Dos au bâtiment hérissé de câbles électriques, il retint son souffle. Un dernier mouvement convulsif… et il bascula dans le vide !
Ainsi, sa vie avait été si courte… Quelques belles années d’enfance, le début de l’adolescence, et rien d’autre. Des parents assez vieux, qui l’avaient eu tardivement, et qui avaient bien du mal à le comprendre. Pas mal d’amis au collège, mais pas une seule fille contre lui. Au lieu de cela, il terminait sa vie en compagnie d’un chat complètement crétin. Et qui continuait à le griffer, l’andouille !
L’adolescent attendit le court plongeon puis le choc du béton, point final de son existence. Sauf que deux mains fines avaient attrapé son poignet, et vite empêché sa chute.
— Prends une impulsion. Sinon on va tomber, tous les trois !
Stoppé net, Thomas considéra alternativement l’abîme, le chat fou furieux contre son ventre, et la personne qui venait de lui sauver la vie. Ce n’était aucun des cinq combattants… mais une jeune fille aux yeux verts, dont la chevelure couleur châtain ondulait au vent. Bras tendus, la nouvelle venue se trouvait calée contre une rambarde métallique. Sa position allongée venait de lui épargner, à lui et à l’animal, un plongeon certain vers la mort.
— Qu’est-ce que tu attends ? insista-t-elle. Je ne sais pas toi, mais personnellement, je n’ai pas une folle envie de mourir ce soir !
De sa main libre, Thomas parvint cette fois à saisir la rambarde. Au prix de douloureux efforts, il se hissa de nouveau sur le toit, aidé par l’héroïque jeune fille, qui tenait bon malgré leur différence de gabarit. Lorsqu’ils se trouvèrent enfin hors de danger, le chat noir fila illico sur un toit voisin, pour de nouveau se fondre dans la nuit.
— Woaw, heu… wow, souffla Thomas, ignorant les griffures qui avaient copieusement lacéré son T-shirt, et blessé son abdomen. Merci… Sans vous, j’étais bon pour le grand saut !
— Sérieusement, tu me vouvoies ? se moqua sa bienfaitrice, dans un parfait sourire. C’est à cause de la différence d’âge, peut-être ?
Malgré une tenue un peu vieillotte – chemisier rayé, longue jupe et bottines, la jeune fille avait le même âge que lui. Sa peau, aussi laiteuse que la sienne était noire, se détachait sous la blême clarté de la lune et des lumières de la ville. Son regard clair, qui perçait à travers d’épaisses et tortueuses boucles, trahissait un caractère enjoué et malicieux. Elle était le genre de personne, un peu solaire, dont Thomas, plus discret, avait toujours admiré le charme. Le garçon prit un air faussement décontracté.
— Excuse-moi, c’est… c’est pas tous les jours qu’on frôle la mort, après avoir escaladé un immeuble bizarre.
— Tu aurais pu prendre l’escalier, comme je l’ai fait.
— Ah bon ? Il y a une autre façon de monter jusqu’ici ?… J’ai juste suivi ce drôle d’Indien… C’est vrai qu’il a l’air un peu dingue.
— Ah ça, tu peux le dire ! confirma la jeune fille en riant. Pour le moment, Soryan s’amuse juste avec ces trois types. Remarque, je suppose qu’il va bientôt passer à la vitesse supérieure, parce qu’ils ont l’air tenace.
— Soryan ? répéta Thomas.
— C’est mon patron. Il s’appelle Soryan Nesh. J’ai dû me cacher, en attendant son retour. Vu le voisinage, j’ai eu peur qu’il ne revienne pas. On est un peu en plein milieu d’une enquête, là.
— Une enquête ? Sérieusement ? Woaw !… Alors, ça veut dire que vous êtes des détectives ? Moi, je m’appelle Thomas. Et toi, ton nom, c’est… ?
— Alex ! cria soudain Soryan, depuis la terrasse. Alexandra, au lieu de batifoler, tu pourrais me donner ton avis ?
À force de contorsions, le dénommé Soryan Nesh évitait les tentatives répétées des trois squatteurs, qui souhaitaient désespérément lui taillader la peau. Sans se départir d’un certain flegme amusé, il précisa :
— Ils sont un peu lourdingues, et je ne voudrais pas louper la fenêtre, pour notre enchantement. Alors que penses-tu… du compartiment numéro 3 ?
Alexandra haussa les épaules.
— Pfff ! Comme si vous écoutiez mes conseils !… Mais je suis d’accord : contre ces crétins, l’occupant du compartiment 3 sera juste parfait.
— Excellent, Alex ! sourit Soryan Nesh, en évitant un énième coup de couteau, à quelques millimètres de sa joue. Je vois que nous sommes sur la même longueur d’onde.
— Heu, risqua Thomas, de quoi il parle, au juste ?
— Alors ça, commenta simplement l’adolescente, tu vas voir ! Je ne sais pas pourquoi tu es monté jusqu’ici, Thomas. Mais tu n’auras pas perdu ta soirée, crois-moi !
Depuis la terrasse, Soryan effectua sa plus impressionnante cabriole jusqu’à présent : un double saut périlleux arrière, qui le fit atterrir au faîte d’une large cheminée. D’un mouvement ample, il plongea la main gauche dans l’immense mallette qu’il portait sur le dos, et en sortit un fleuret.
Un fleuret, oui.
— Chers messieurs, en garde ! lança-t-il.
Les trois squatteurs à crans d’arrêt marquèrent un temps de pause. Soryan Nesh en profita pour légèrement défaire le bandage de sa main droite. Une fois sa peau en contact avec le fleuret, une lumière bleutée jaillit de sa paume. Il se défit de la mallette, qui tomba lourdement sur le toit. Alors, il s’élança, décrivant un arc de cercle avec son épée. Un flash de lumière bleutée partit de sa main et parcourut brièvement son corps. En même temps, Soryan effectua un nouveau saut périlleux. Les trois squatteurs reculèrent, tenant fermement leur arme blanche. Puis leur habituelle expression emplie de rage changea du tout au tout.
Car lorsque Soryan Nesh atterrit de nouveau pour leur faire face, fleuret levé, son visage était celui d’un autre.
S’il avait à peu près gardé son teint de peau cuivré, et la petite cicatrice sous son œil, ses cheveux avaient soudain poussé. Une longue et fine moustache courait sur ses joues. Son menton, jusque-là imberbe, se terminait par une petite barbe en pointe. Enfin et surtout, un nez d’une taille improbable semblait avoir poussé au milieu de son visage.
— Y nous fait quoi, l’Indien ? se moqua le plus volumineux des squatteurs.
— Alors, on nous a sorti son masque de carnaval ? ricana un loubard à crâne chauve. Non mais, c’est quoi ce blair ?
À cette réplique, le nouveau Soryan se redressa, dans une posture offusquée et digne. Puis il s’exprima… en rimes.
— Ah ça vraiment messieurs ! Mais qu’avez-vous dit là ?
» Vous parliez de mon nez ? Oui ? Non ?… Ne mentez pas !
» Victime des quolibets depuis mon plus jeune âge,
» Je vois en ce tarin un pesant apanage.
» Pourtant, en ma présence, nul ne doit l’évoquer.
» Sachez que vos saillies sont un pari risqué
» Et que si vous raillez ce long pif malgré tout
» Vous vous exposerez à mon juste courroux !
Les trois squatteurs échangèrent un regard éteint.
— Heiiin ? J’ai rien capté. Il nous bave quoi, le mec déguisé ?
Aussitôt, une expression malicieuse illumina le visage moustachu, et l’on n’aurait su dire si celle-ci provenait de Soryan, ou de cette personnalité issue d’une autre époque.
— Mon phrasé est pour vous un peu cérémonieux…
» Si j’emploie ce langage, cela vous parle mieux ?
Soryan, alors, imprima à son fleuret un mouvement expert. L’arme fendit l’air, blessant deux brutes au ventre, désarmant la troisième. Toutes trois poussèrent un cri.
— Arrrrgh, ma maiiiin ! gémit le squatteur à bonnet.
— Mais c’est qui, lui ? geignit son acolyte, en se tenant la jambe.
L’Indien bretteur ne leur laissa aucun répit. Il shoota dans l’arme tombée, qui voltigea au loin. Théâtral, il pointa ses adversaires de son fleuret.
— Très chers, si cette épée doit nous servir de mots.
» Vous en goûterez donc, parole de Cyrano !
Il prit alors une impulsion. Puis se jeta sur eux, lame en avant.


CHAPITRE 3
L’ENCHANTEMENT
— Bon, explique-moi, commença Thomas. Il se passe quoi, au juste ? Ton boss, c’est un caméléon ?
Alex laissa échapper un petit rire.
— Il ne t’a pas encore joué le coup de la « célébrité » ? C’est un peu la particularité de Soryan : il peut soudain devenir quelqu’un d’autre, en fonction de la situation. Le processus est assez complexe, en fait… Là, il incarne Cyrano de Bergerac, un épéiste poète du XVIIe siècle.
— Il « incarne » ? Tu veux dire qu’il fait semblant d’être ce type ?
— Non non. Là, il est vraiment Cyrano de Bergerac. Il parle, pense et agit comme lui… Il y a encore un peu de Soryan sous le masque, bien sûr. Juste suffisamment pour qu’il ne perde pas de vue son objectif.
Thomas tiqua.
— Mais… Mais comment il fait ça ? Comment il peut… ?
Alexandra s’ébouriffa les cheveux d’un air ennuyé.
— Aaah, je suis trop bavarde, je vais me faire taper sur les doigts, zut !… J’ai du mal à garder un secret, c’est un peu ça, mon plus gros défaut.
Comiquement, elle tira la langue.
— On va en rester là, Thomas, je t’en ai déjà trop dit… Et puis, très franchement, on ne se connaît que depuis quelques minutes, toi et moi !
Thomas voulut objecter quelque chose. Parler à Alex de la très récente et très conséquente dette de Soryan Nesh envers sa famille. Une bordée de jurons détourna son attention.
Sur la terrasse, les trois squatteurs perdaient patience. Car leurs mains ou leurs lames ne rencontraient que l’air. Le malfrat désarmé avait sorti un poing américain. Pourtant, pas moyen de s’en servir contre l’escrimeur trop loquace. Celui-ci paraissait s’amuser à piqueter les trois individus de son fleuret, pour les irriter.
— Grand Dieu, mais quel insecte s’amuse à vos dépens ?
» Vous couvre de blessures, vous échauffe le sang ?
» Je vous vois haleter, sous ses coups dépérir.
» Plus vous vous débattez, plus vous semblez souffrir !
Les squatteurs voulurent encercler leur ennemi. Ils ne parvinrent qu’à se gêner les uns les autres. Profitant de la confusion, le Cyrano indien les faucha tous trois, d’un mouvement de jambes. Ils chutèrent très maladroitement. L’escrimeur posa les mains sur les hanches, les considérant avec pitié.
— Morbleu ! Les voilà cuits, étalés sur le dos !
» Allons, un peu d’entrain ! Est-ce l’heure du dodo ?
Et, pour parfaire sa moquerie, il leur fila un grand coup de pied dans les côtes.
— Oh, la vache ! souffla Thomas depuis l’extrémité du toit. Ce qu’il leur met, depuis qu’il a changé de visage !
— Il ne faut pas trop qu’il fanfaronne, tempéra Alex. Regarde !
Plus vif que les autres, le squatteur à bonnet avait bondi. Son poing américain atteignit le tibia de Cyrano, qui grogna. Un instant, le bretteur se trouva en déséquilibre. Son adversaire tenta un uppercut, mais Cyrano-Soryan décrivit une vrille, et de son fleuret zébra de nouveau l’espace. Le squatteur à bonnet beugla, lâcha le poing américain. Une vilaine estafilade dégoulinait de sang sur sa joue droite.
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